
NATIONAL HISTORIC PARKS 
AND SITES BRANCH 

MANUSCRIPT REPORT NUMBER 
TRAVAIL INÉDIT NUMÉRO 242 

SOLDAT A QUEBEC 

1748-1759 

par 

GILLES PROULX 

PARKS CANADA 
DEPARTMENT OF INDIAN 
AND NORTHERN AFFAIRS 

DIRECTION DES LIEUX ET DES 
PARCS HISTORIQUES NATIONAUX 

(1977) 

PARCS CANADA 
MINISTÈRE DES AFFAIRES 
INDIENNES ET DU NORD 



Soldat à Québec 

1748-1759 

par Gilles Proulx 

1977 



The Manuscript Report Series is 
printed in a limited number of 
copies and is intended for internal 
use by the Department of Indian and 
Northern Affairs. Copies of each 
issue are distributed to various 
public repositories in Canada for 
use by interested individuals. 

La série intitulée Travail inédit 
est imprimée à tirage limité pour les 
besoins du ministère des Affaires 
indiennes et du Nord canadien. Des 
exemplaires de chaque rapport sont 
distribués à des archives publiques 
au Canada, où les intéressés peuvent 
les consulter. 

Many of these reports will be 
published in Canadian Historic 
Sites/Lieux historiques canadiens 
and may be altered during the 
publishing process by editing or 
by further research. 

Bon nombre de ces rapports 
paraîtront dans la revue intitulée 
Canadian Historic Sites/Lieux histori­
ques canadiens, et pourront être 
remaniés ou mis à jour. 

QS-7062-016-FF-A1 



iii 

Soldat à Québec 

1748-1759, 

par Gilles Proulx 

vi Sommaire 

1 Introduction 

4 Première partie. Les aspects démographiques 

5 Organisation et effectifs militaires 

12 Recrutement et origine 

24 Tailles et âges des soldats 

43 Maladies et hospitalisation 

52 Mortalité chez les soldats 

6 2 Nuptialité et instruction 

72 Deuxième partie. La vie quotidienne 

73 Le militaire et son habitat 

80 Horaire et service militaires 

84 Travaux et métiers 

91 Ration et problèmes d'alimentation 

9 7 Solde et répercussions économiques 

102 Costume et équipement militaires 

108 Religion et divertissements 

112 Criminalité et châtiments 

116 Conclusion 

120 Appendice I. Soldats et leurs métiers 

123 Appendice II. Profession de pères de soldats 

127 Appendice III. Inventaire et vente des biens (extraits) 

de P. Esquillar 

129 Appendice IV. Vente et inventaire des biens (extraits) de 

C. Dubois 

131 Appendice V. Tailles de soldats du Canada 



iv 

133 Appendice VI. Liste des soldats ayant signé un contrat 

de mariage, date du mariage et province d'origine 

149 Notes 

170 Bibliographie 

Tableaux 

8 I Effectifs militaires au Canada 

14 II Origine des soldats des troupes de la Marine 

16 III Origine des soldats des troupes de Terre 

28 IV Troupes de la Marine de Québec; âge des recrues 

32 V Compagnies franches de la Marine de Québec; âge 

des soldats 

35 VI Louisbourg. Troupes de la Marine; âge au 13 mars 

1752 

39 VII Bataillons de LaSarre et du Royal-Roussillon;; âge 

au 29 mars 1756 

44 VIII Hôtel-Dieu de Québec: admissions et hospitalisation 

49 IX Journées d'hospitalisation et moyennes mensuelles 

5 3 X Décès de soldats à Québec, selon le mois et l'année 

57 XI Sous-officiers et soldats: âge au décès 

63 XII Nuptialité militaire à Québec, selon le mois et 

1'année 

69 XIII Répartition des soldats qui se sont mariés, selon 

le corps d'armée, le type de compagnie et le grade 

69 XIV Signatures de soldats: répartition par grade 

85 XV Soldats de Louisbourg: leurs métiers 

94 XVI Régime alimentaire des soldats 

98 XVII Rémunération mensuelle des militaires 

103 XVIII Couleurs des uniformes 

Graphiques 

31 I Age des soldats des troupes de la Marine de Québec 

38 II Age des soldats des troupes de la Marine de Louisbourg 



42 III Age des soldats des bataillons de LaSarre et Royal-

Roussillon 

45 IV Hospitalisation à l'Hôtel-Dieu de Québec 

54 V Mortalité militaire â Québec: 1748-1760 

61 VI Age au décès des soldats 

64 VII Mariages de militaires â Québec: mouvement annuel 

64 VIII Mouvement mensuel des mariages militaires 

Illustrations 

181 1 Vue de la partie nord-ouest de la ville de Québec. 

183 2 Plan des casernes de la Redoute Royale 

185 3 Plan des casernes de la Redoute Dauphine 

187 4 Plan modèle et élévation de deux corps de casernes et d'un 

pavillon d'officiers, proposé par l'ingénieur Belidor 

v 



vi 

Sommaire 

Dans cette étude, mon intention a été de présenter la vie quo­

tidienne des soldats de la Nouvelle-France, plus précisément 

ceux de la qarnison de Québec, à la fin du rêqime français. 

Le choix du sujet, comme de la période étudiée, entre dans le 

cadre des études réalisées sur le Parc d'Artillerie de Québec, 

dont l'occupation par des militaires remonte à 1748. J'essaie, 

en première partie, de découvrir, a travers différentes données 

d'ordre démographique, qui étaient ces soldats. Les questions 

des âges, de l'origine géographique et sociale, de la taille, de 

la nuptialité et de la mortalité chez les membres de la garni­

son de Québec ont donc été traitées avec autant de précision que 

les sources le permettaient. En étudiant, dans la seconde et 

dernière partie, les aspects de l'habitat, du costume et de 

l'équipement, de la ration, des activités militaires et para­

militaires, j'essaie de montrer comment ces soldats vivaient 

et pouvaient affronter un environnement plus ou moins hospita­

lier. 



Introduction 

De 1748 à 1759, alors que se produit le dernier choc entre les 

colonisations rivales française et anglaise occupant le terri­

toire nord-amêricain, choc qui devait se révéler fatal à l'ex­

périence colonisatrice française, la défense de Québec, comme 

celle de toute la Nouvelle-France d'ailleurs, devait être as­

surée par deux corps d'armée différents ainsi que par la 

population civile masculine regroupée en compagnies de milice. 

Tout au long de cette décennie on retrouve au Canada des sol­

dats servant dans les troupes de la marine, soit à l'intérieur 

des compagnies franches de la marine, soit également, après 

1750, dans des compagnies de canonniers-bombardiers. Ce ne 

sera qu'en 1755, cependant, qu'un deuxième corps d'armée fera 

son apparition au Canada, avec l'arrivée au pays de quelques 

bataillons de militaires provenant de différents régiments de 

l'infanterie française, ou troupes de terre. Le but de ce 

travail n'est pas de réécrire l'histoire de la guerre de la 

Conquête, ni même de retracer tous les événements politico-

militaires auxquels furent mêlés tous ces soldats pendant ces 

années. Mon intention est plutôt d'essayer de brosser un 

portrait, aussi fidèle que possible, de la vie des hommes sur 

lesquels devaient s'appuyer les administrateurs et les offi­

ciers de la Nouvelle-France pour en assurer la défense. 

Cette recherche s'inscrit dans le cadre des études réa­

lisées sur le parc d'Artillerie de la ville de Québec; je 

m'attacherai donc à dépeindre la vie du soldat à Québec même 

en utilisant, au besoin et à titre de comparaison, des données 

sur les soldats servant en d'autres endroits de la Nouvelle-

France. Choisir d'étudier la vie du soldat â Québec pour la 

période 1748-1759 uniquement, c'est oublier que les troupes 

de la marine servaient à Québec, et ailleurs en Nouvelle-

France, depuis 1683 . Le choix de cette période n'est pas, 
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cependant, complètement arbitraire puisqu'un fait d'importance 

vient, â compter de 1748, modifier la vie des soldats dans la 

ville de Québec. C'est â ce moment la, en effet, que les 

soldats de Québec commencèrent a loger dans des casernes alors 

qu'ils avaient toujours vécu auparavant dans les maisons des 

Canadiens. Les années 1749-1753 voient aussi la construction 
2 

et l'occupation des Nouvelles Casernes qui constituent l'élé­
ment principal, du moins sous le régime français, de ce que 
l'on appelle aujourd'hui le parc de l'Artillerie. 

Des casernes avaient été construites à Ouébec dans la 
3 

gorge de la Redoute Royale et terminées depuis 1717 , mais ce 

n'est qu'en 1748, cependant, que l'on rencontre des références 

à leur occupation par des militaires . La Redoute Dauphine, 

cet autre élément de la ligne de fortification projetée par 

l'ingénieur Boisberthelot de Beaucours et dont la construc­

tion avait été entreprise en 1712 , contenait également des 

espaces de casernement. Ces dernières casernes ne seront ce­

pendant terminées et prêtes pour occupation qu'en 1749 . Bien 

que les autorités coloniales de la Nouvelle-France aient pro­

clamé le besoin de casernes pour loger les troupes depuis le 
e 7 

debut du XVIII siècle , le délai de trente années entre la 

fin de la construction des casernes de la Redoute Royale et le 

début de leur occupation peut s'expliquer par la faible impor­

tance numérique de la garnison de Québec. Peu nombreux, les 

soldats pouvaient facilement se loger chez les habitants de 

la ville et des environs, et de cette façon on évitait le 

problême des coûts d'entretien du casernement. Il faut se 

rappeler également que l'habitude de caserner les soldats 

était un procédé relativement récent, puisqu'il ne fut intro-
o 

duit en France qu'au début du règne de Louis XIV . 

La vie du soldat, que je tenterai de décrire dans ce 

rapport, est celle des sous-officiers et soldats professionels. 

J'exclus les officiers des troupes de la marine, comme ceux 

des troupes de terre, parce qu'ils ne logeront jamais dans les 
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casernes sous le régime français. Les conditions de vie de 

ces officiers sont par ailleurs mieux connues eue celles des 
9 

simples soldats . Quant aux miliciens, si l'on excepte leur 

participation à des expéditions militaires, leur vie était 

celle de tous les autres habitants de la Nouvelle-France. 

Parler de soldats professionnels, c'est peut-être sous-enten-

dre que les hommes, qui joignaient les troupes de la marine 

et de terre au Canada, le faisaient par goût, par aptitudes. 

Qu'en était-il vraiment? Quel genre de carrière s'offrait 

à eux lorsqu'ils embrassaient le métier des armes au Canada? 

Voilà un peu ce que j'essaierai de retracer au cours de ce 

travail. 

La première partie de ce rapport est surtout constituée 

de données statistiques sur les origines de ces soldats, sur 

les effectifs servant à Québec et au Canada. J'aborde égale­

ment les aspects d'ordre démographique de la vie militaire 

comme l'âge, la taille, l'hospitalisation, le mariage et la 

mortalité de ces militaires. Ces données statistiques sont 

nécessairement limitées par l'état assez! fragmentaire des 

sources manuscrites que j'ai consultées . Les chiffres que 

je donne, si l'on ne peut pas les considérer comme des valeurs 

absolues, constituent cependant de bons indicateurs de tendance. 

Dans la seconde partie, je traite de questions plus quotidien­

nes comme le logement, le travail, l'équipement, les divertis­

sements, la discipline et la criminalité dans la vie du mili­

taire. Au cours de son voyage au Canada en 1749, le scienti­

fique suédois Peter Kalm avait perçu la vie du soldat comme 

étant assez facile. Bien habillé, bien nourri, bien payé, le 

soldat, écrivait Kalm, jouissait d'une excellente santé et 

d'avantages que l'on ne retrouvait nulle part ailleurs 

C'est ce portrait que je tenterai de cerner de plus près en 

deuxième partie. 
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Première partie. Les aspects démographiques 
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Organisation et effectifs militaires. 

Les deux corps d'armée, que l'on retrouve en Nouvelle-France 

et â Québec entre 1748 et 1759, relevaient de deux ministères 

différents dans l'administration métropolitaine française, 

soit ceux de la Marine et de la Guerre. La troupe, qui dé­

pendait du ministère de la Marine, était constituée de com­

pagnies franches et de compagnies de canonniers-bombardiers. 

L'expression compagnies franches signifie simplement que cha­

que compagnie était autonome et non pas regroupée en bataillon 

et en régiment. Quant aux compagnies de canonniers-bombardiers, 

une première compagnie sera créée en 1750 , et une seconde le 
2 

sera en 1757 . Du ministère de la Guerre, relevaient les 

troupes de terre ou bataillons d'infanterie composés chacun 

de douze compagnies de fusiliers et d'une compagnie de gre­

nadiers . Alors que les compagnies franches servaient au 

Canada depuis la fin du XVII siècle, les troupes de terre y 
3 traversèrent seulement en 1755 , au moment ou la détérioration 

des relations internationales et le déséquilibre démographique 

entre les colonies française et anglaise pouvaient laisser 

craindre le pire pour la Nouvelle-France. 

Au Canada, les compagnies franches étaient distribuées 

entre trois garnisons, stationnées dans les villes de Québec, 

Trois-Riviêres et Montréal. Si la compagnie de canonniers créée 

en 1750 était rattachée à la garnison de Québec, on ignore de 

quelle garnison relevât la seconde. Bien qu'un certain nombre 

de compagnies soient attachées a chaque garnison, leurs effec­

tifs n'étaient jamais complets puisqu'on en tirait des détache­

ments plus ou moins nombreux pour assurer la défense des postes 

de l'Ouest et de l'Acadie. Ainsi, un procès, intenté contre 
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des soldats déserteurs au fort Duquesne en 1754, révêle qu'on 

y retrouvait des soldats provenant d'au moins treize compagnies 
4 

différentes . De plus, les soldats d'une même compagnie pou­
vaient être détachés dans plusieurs postes bien distincts. La 
compagnie Contrecoeur, qui relevait de la garnison de Montréal 
en 1750, comptait ainsi des membres répartis dans une dizaine 

5 
de postes différents . Toutes ces affectations n'étaient pas 

sans causer des problêmes aux officiers de compagnies qui ne 

pouvaient, naturellement, suivre tous leurs hommes. A cela 

s'ajoutait également le problême de la non-permanence des 

compagnies dans chaque garnison. Il existait, en effet, un 

roulement de compagnies entre les garnisons, à tous les deux 

ou trois ans. On aura même, de 1752 a 1754, des échanges 

d'une ou deux compagnies entre les garnisons de Louisbourg et 

celles du Canada . Les autorités cherchaient ainsi à éviter 

que les soldats ne contractent de mauvaises habitudes en s'in­

crustant trop dans la routine. On visait, sans doute, aussi à 

diversifier l'expérience des soldats. Mais les officiers, 

qui avaient fort souvent une famille et une ou des propriétés 

dans les différents gouvernements, répugnaient parfois à 

suivre leurs compagnies dans ces déplacements, quand ils ne 
7 

le refusaient pas carrément . La discipline des soldats ne 

pouvait donc que se ressentir de cette instabilité et de ces 

multiples affectations. 

Les bataillons des troupes de terre, qui servirent au 

Canada de 1755 à 1760, ne furent jamais, quant à eux, rat­

tachés a des garnisons particulières. On les retrouvait, sans 

doute, pendant les quartiers d'hiver, stationnés en grande 

partie dans les trois gouvernements de la vallée laurentienne; 

de petits détachements demeuraient dans les forts. Pendant 

les semestres d'été, cependant, ils faisaient campagne dans 
p 

les régions de l'Ouest et de la vallée du Richelieu . Les 

troupes de la marine, comme celles de terre, étaient soumises 

à un état-major composé du gouverneur, du lieutenant du Roi, 

6 



9 
d'un major et d'un aide-major de place , état-major que l'on 

retrouvait dans chaque gouvernement de la Nouvelle-France, 

Bien que, dépourvus d'autorité dans le domaine militaire, l'in­

tendant de la Nouvelle-France et les contrôleurs de marine des 

différents gouvernements devaient s'occuper de toutes les 

questions matérielles comme les vivres, l'équipement, le loge­

ment et le signalement de tous les militaires servant au 

Canada . Dans le cas des troupes de terre, à cet état-major 

s ' ajoutaient, également, les palliers administratifs et d'au­

torité des commandants de bataillons ainsi que ceux des bri­

gadiers et maréchaux de camp responsables de tous les batail-
1 1 

Ions 

Soumis à cet état-major, les soldats étaient regroupés 

en compagnies dont l'importance numérique varia selon les 

corps d'armée et les époques. Dans les deux corps d'armée, 

l'organisation hiérarchique était sensiblement la même pour 

toutes les compagnies. On retrouvait donc, dans chaque com­

pagnie, quatre officiers, soit le capitaine, le lieutenant, 

l'enseigne en pied et l'enseigne en second. Au niveau des 

sous-officiers, cinq postes étaient occupés par deux sergents 

et trois caporaux. Chez les non-gradés, en plus des simples 

soldats, chaque compagnie comptait également deux tambours et 
12 

deux cadets . Dans les compagnies des troupes de terre, les 

cadets étaient remplacés par des anspessades au nombre de trois. 

Avant 1749, il y avait eu un poste d'anspessade dans chaque 

compagnie franche mais on l'avait alors supprimé pour porter 

de deux à trois le nombre des caporaux. La garnison de Québec 
13 comptait également un tambour-major et un fifre . Les taches 

de chaque membre de cette hiérarchie militaire seront définies 

dans un paragraphe consacré au service militaire, en seconde 

partie. 
14 Les effectifs militaires au Canada (tableau I) auraient 

pu atteindre près de 7 000 soldats a compter de 1757. Ce 
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Tableau I. affectifs militaires au Canada 

A) Troupes de la marine 

1748 

1751 

1757 

1760 

Compagnies 

Nombre/ 
compagnie 

28 

30 

40 

40 

franches 

Hommes/ 
compagnies 

29 

50 

65 

65 

Effectifs 
réels 

724 

1 400 

X 

1 052 

Canonniers-

Nombre/ 
compagnies 

0 

1 

X 

2 

bombardiers 

Hommes/ 
compagnies 

0 

50 

50 

50 

Effectifs 
réels 

0 

X 

X 

51 

Effectifs 
possibles 

812 

1 550 

2 700 

2 700 

Garnison de Qu 

Compagnies 
No/ Effectifs 
cies réels 

7 

13 

13 

0 

169 

379 

492 

0 

ébec 

Canonniers 
Effectifs 

réels 

0 

X 

48 

0 

B) Toupes de terre 

Printemps 
1755 

Novembre 
1756 

Octobre 
1757 

Mai 1758 

Mai 1759 

Septembre 
1760 

Reine 

358 

351 

515 

465 

44 0 

333 

Languedoc 

336 

347 

513 

474 

473 

298 

Béarn 

517 

511 

514 

516 

454 

317 

Guyenne 

523 

513 

519 

508 

436 

258 

LaSarre 

0 

497 

510 

499 

489 

240 

Royal-Roussilion 

0 

500 

515 

508 

485 

270 

Berri 2 

0 

0 

902 

409 

908 

309 

Berri3 

0 

0 

402 

359 

Effectifs 
réels 

1 734 

2 719 

3 988 

3 781 

3 685 

2 384 

Effectifs 
possibles 

2 100 

3 150 

4 230 

4 230 

4 230 

4 230 



chiffre exclut les officiers de compagnies et les membres de 

l'état-major. En fait, au moment où les effectifs réels sont 

les plus élevés, soit en 1757, on ne dépassera pas les 6 700 

militaires professionnels. Ce chiffre d'ailleurs devait être 

moindre car, faute de données précises, j'ai calculé des ef­

fectifs complets pour les compagnies franches. Ceci ne tient 

donc pas compte des décès, désertions et congédiements de 

militaires qui empêchaient les effectifs d'être complets. 

Les compagnies franches, pour la période qui nous intéresse, 

virent leurs effectifs, par compagnie, passer de 29 hommes en 

174815, à 50 en 175016, et a 65 en 175717. Le nombre de 

compagnies, pour sa part, augmenta de 28, à 30 et à 40 pour 

les mêmes années. La compagnie de canonniers créée en 1750 

comptait 50 soldats dans ses rangs; ces effectifs seront por-
18 tés à 70 en 1756 , pour être aussitôt réduits à 50 l'année 

19 suivante lors de la création d'une seconde compagnie 

Au printemps de 1755, quatre premiers bataillons de troupes 

de terre, devant regrouper treize compagnies chacun et fournir 

des contingents de 525 hommes, débarquaient au port de Québec. 

Il s'agissait des seconds bataillons des régiments français 
20 de la Reine, de Languedoc, Guyenne et Bearn . En fait, les 

bataillons de la Reine et de Languedoc avaient été amputés de 

quatre compagnies chacun, suite à la capture par les Anglais 
21 du vaisseau qui les transportait au Canada . Ces huit com-

22 
pagnies ne devaient être remplacées qu en 1757 seulement 
En 1756, c'était au tour des seconds bataillons des régiments 

23 de la Sarre et du Royal-Roussillon de passer en Canada ; ils 

étaient finalement suivis, en 1757, par les deuxième et troi­

sième bataillons du régiment de Berry. Dans ce dernier cas, 
24 

les effectifs étaient de 540 hommes par bataillon . Chaque 

compagnie de grenadiers, une par bataillon, devait compter 45 

soldats, et les compagnies de fusiliers , 4 0 hommes. Une 
25 ordonnance, rendue en 1756 pour porter toutes les compagnies 

des troupes de terre a 5 0 hommes chacune, ne fut jamais mise 

9 



10 

en vxgueur. 

Les effectifs de la garnison de Québec, pour sa part, 
2 c 

étaient assez réduits. De 169 soldats en 1748 , ils montent 
27 

a 540 en 1757 , ce qui, pour cette dernière année, ne repré­

sente qu'environ 6 0 pour cent des soldats que la garnison 

aurait dû compter. Ces chiffres ne concernent que les sol­

dats des compagnies franches et les canonniers-bombardiers; 

les troupes de terre n'étaient rattachées à aucune garnison. 

Il faut mentionner, cependant, que, pendant les quartiers 

d'hiver, les effectifs de la garnison de Québec étaient aug­

mentés, et ce à compter de l'hiver de 1756. De 1756 à 1759, 
en effet, deux bataillons au moins furent stationnés dans la 

2 8 région de Québec pour les périodes hivernales . Etant donné 

la rareté des logements, ces soldats n'étaient pas nécessaire­

ment concentrés dans la ville de Québec, mais distribués dans 

tout le gouvernement, particulièrement à Beauport, à la côte 
29 de Beaupré, et à l'île d'Orléans 

Au chiffre de 169 soldats mentionnés pour la garnison 

de Québec en 1748, il faut aussi ajouter huit compagnies 

franches plus ou moins complètes et un détachement de 3 0 

soldats suisses du régiment de Karrer, appartenant à la gar­

nison de l'île Royale. Ces soldats (non inclus dans le ta­

bleau I) séjournèrent à Québec, de l'été 1747 à celui de 

1749 , en attendant la rétrocession aux Français de l'île 

Royale par les forces anglaises d'occupation. Pendant leur 

séjour à Québec, ces soldats étaient considérés comme des 

membres à part entière de la garnison de Québec; ils jouis­

saient des mêmes droits et étaient soumis aux mêmes obliga­

tions que ceux de Québec. L'arrivée de ce contingent de 

l'île Royale marqua d'ailleurs le début du casernement des 

soldats à Québec. Avec ce surcroît de troupes, en effet, le 

logement chez les particuliers ne pouvait plus répondre aux 

besoins de toute la garnison; et c'est ainsi que la trentaine 



11 

de soldats du régiment de Karrer et environ 5 0 membres de la 

garnison de Québec logèrent aux casernes de la Redoute Royale 
31 

en 174 8 . Le casernement des troupes ne fut donc pas inau­
guré pour répondre aux besoins en logement de la garnison de 
Québec mais pour satisfaire d'autres soldats que ceux de la 
garnison. 



12 

Recrutement et origine 

Qui étaient ces soldats, d'où étaient-ils originaires, pour­

quoi avaient-ils choisi la carrière militaire? Une étude des 
32 

registres des malades de l'Hotel-Dieu de Québec en particu­
lier, et de quelques autres sources documentaires comme le re­
gistre des sépultures de la paroisse Notre-Dame des Anges de 

33 Quebec et les archives du Service historique de l'Armée , 

permet d'apporter quelques éléments de réponse à ces questions. 

Dans les registres des malades de l'Hôtel-Dieu j'ai relevé, 

pour la période s'étendant de juillet 1747 à décembre 1751, 

des données sur 1 005 soldats qui y furent hospitalisés. 

Avec le nom de ces individus, on indique leur âge et leur 

origine géographique dans au moins 7 0 pour cent des cas; la 

compagnie à laquelle ces hommes appartenaient, ou leur statut 

de recrues, est également noté pour la presque totalité de ces 

soldats. Pour des questions de temps et de méthode, j'ai dû 

me limiter à étudier ces seules quatre années et demie; les 

données auraient été trop nombreuses pour traiter manuelle­

ment, et de façon satisfaisante, toute la période 1748-1759. 

Les quatre années et demi choisies ne concernent naturel­

lement que les soldats des troupes de la marine. Ce total de 

1 005 individus représente approximativement 50 pour cent des 
34 effectifs qui servirent en Nouvelle-France pendant ces années 

Bien qu'il s'agisse des registres d'un hôpital de la ville de 

Québec, les soldats, qui y sont mentionnés, n'étaient pas 

uniquement des membres de sa garnison. Les données recueillies 

concernent également les soldats de l'île Royale stationnés 

temporairement à Québec; le début de mon relevé, en juillet 
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1747, coïncide d'ailleurs volontairement avec leur arrivée à 

Québec. On relève de plus, dans ces registres, des recrues 

arrivant à Québec et qu'on envoie, après leur incorporation 

dans les compagnies, servir dans divers postes de la colonie; 

des soldats, déjà dans la colonie et venus à Québec pour s'y 

faire soigner, y sont également enregistrés. 

Cette compilation m'a permis de retracer l'origine géo­

graphique de 715 soldats, membres des troupes de la marine 

(tableau II). De ce nombre, 650 (91 pour cent) hommes étaient 

originaires de France, 46 (6 pour cent) venaient d'autres 

pays européens comme l'Allemagne, les Pays-Bas, la Suisse et 

l'Angleterre. Dix-neuf (3 pour cent) soldats, finalement, 

originaient d'Amérique, Antilles et Canada. La très faible 

représentation canadienne dans les troupes permet de croire 

que les attraits de la vie militaire n'étaient sans doute pas 

assez développés pour détourner les Canadiens de la culture 

de la terre, de la course des bois ou du commerce. L'incor­

poration dans les troupes de canadiens aurait par ailleurs 

privé la colonie d'individus absolument indispensables à 

l'effort de colonisation. Les autorités coloniales n'avaient 

donc aucun intérêt à encourager les Canadiens à devenir des 

militaires. Comme elles pouvaient toujours compter sur ces 

Canadiens pour faire partie de la milice, on peut comprendre 

que les autorités aient cherché ailleurs les soldats dont 

elles avaient besoin. Pour les soldats originaires de France, 

leur distribution géographique, à travers les différentes 

provinces françaises, permet d'illustrer quelque peu les 

motivations derrière chacun des engagements. L'île de France, 

avec le bassin plus populeux de Paris, fournit un contingent 

de 130 (16 pour cent) hommes, soit la représentation la plus 

élevée pour une seule province. Les provinces côtières de la 

Manche et du Golfe de Gascogne font assez bonne figure avec 

253 soldats ou 39 pour cent des effectifs. Le fait que les 


